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QUELQUES REFLEKIONS SU L'ART ET LA POESIE

L% loi de l'Art c'est la loi de la Vie.
E. HiEctO

(Suite.)
Il ne reste donc à la po'sie lyrique de la Grèce que les su-

jets nationaux, philosophiques, ou les émotions plus intimes et
pe rsonnelles du poète. Ce champ est vaste encore, et si les
pottes de la Grèce n'y ont pls fait d'aussi riches moissous que
David et les Propih t s, du moins les glaneurs n'ont pas manqué.
Aucune nition peut-être n'eût un plus grand n imbre de poutes
lyriques. Depuis Homère jusques à Cléanthe, on n'en compte
pas moins de vingt, lotis célèbres dans l'antiquité, mais dont la
plupart ne nous sont parvenus qu'avec leurs noms et les éloges
des anciens.

Le prIemier que nous rencontrons au milieu du septième
siècle avant J. C. fut Archiogue que l'antiquité plaçait à (eité
d'Homb're. Les fragments qui nous n stent ne peuvent nous
donner une idle satisfaisante de ce génie malfaisant qui se van-
tait dans ses vers des lIchetés et dis impudences de sa vie.

Alc'an (7e siècle) dont il ne reste pas plus de traces, fut le
poète favori de SpIatet. Ses chansons licencieuses qui faisaient
les délices des Spartiates et l'éducation littéraire de leurs en-
fiaruts proeuvent peu élo>quemment l'austérité fameuse et les ver-
tus si vantées de la républi lu- de Lycurgue.

Alcée son cointempoiain, cliutait bravement l'éclat des armes
après avoir laisé son bouclier -ur le champ de bat tille. Plus
br ve aux orgies et aux débauches, il a laissé de sa corruption
de coui ts mais dégoûtant sr>phres.

Mais rien n'égle à ce point le vue les frr'gments qui nous
restIrit de Sapho. La corruption de cette f(mme éhontée lui
a vail autant que ton génie les élog s et l'admiration (les an-
ciens. Les quelqun s vt rs qui nous en restent ne sauraient être
appréciés au point <le vue de l'art à moins qu'on veuille appeler
auvre d'art la pure prostitution dé( rt. en vers élégants.
Quelle femime j-e lue, avec un peu d instructioa, n'en pourrait
faire autant ? Quel mérite y aurait-il à décrire en vers élégants
les plus viles et les plus brutales sensatiots ? Quel serait l'i-
déal d'une si sublime poésie ?-Sîpho n'a pas fait autre chose.
Et voilà ce que le plus applaudi des critiques de notre siècle,
celui qui a prétridu introduire la philosophie dans la critique,
n'a pas eu honte d'apIeler " La poésie passionnée dans la my-
thtolegie et clans l'auour, la pet f. ction de l'art grec." Dieu nous
garde de ct t amour et de cette perfection !

Le seul des ici tes de cet éf-oqu' qui n'ait point prostitué
scrn génie, ce st Lyrtée. L'enthousiasme lytique n'y déborde pas
ciiue dans les ihants de Judith et i Débora. L'émotion est
coittnie, mais forte et vraie. C'est l'iiage fidèle du cou:ag •
Spartiate, rude et ferme, sans i-xaltation excessive et sans fai-
b:esse.

Lia poésie populaire eut en Grèce (deux chantres fameux.
Liumonide chantait avec charu' la brièvetée de la vie et racon-
tait avec une douce émotion les légendes mythologiques. Ana-
cron, le poète du vin et de la volupté, eut le triste priviloge île
chanter ses honteux plaisirs aux jours de sa vieillesse avec au-
tant de fraîcheur et de grâce que dans la maturité de soir ta-
lent. C'est à peine si l'on trouve parmi les courts fragments
qui ions restent de lui quequ..s inspirations honnêtes et clé-
centes.

Nous arrivons au plus fameux des lyrique,'Grecs, Pindare.
Il nous r"ste le lui quatre livres d'odes triomphales ; les Olym-
pirtue, les Istianiques, les J>ythèqces, et les Néméenne.

Certts, aous ne devons pas attendre ici les sublimes inspi-
ratliois de David. Il y avait loin les solennités du temple et
des fétc's de Jehovah aux palais et aux triomphes des petits rois
le la Si( ile et île la Grèce vainqueurs aux jeux publiques. Il
y avait loin dle cette pé,ie hébraique toute pleine les grands
souvenirs irligieux et nationaux, qui retentissait au milieu des
milliers dle voix et d'instruments et des transports d'un peuple
à ces iymonus de Pindare iîspirées par des solentités qui reve-
naient si souvent et chantéespar un chSur cie j unes gns au fes-
tin de quelque roitelet moins remarquable que ses coursiers et
ses mules. Le poète grec est loin de l'enthousiasme et du su-
bimes des poètes hébreux. Quoique l'on ait dit, ce n'est point
cdans Pindare qu'il faut chercher l'idéal cde la poétie lyrique.

Villé i i il hé Pind-tiV i d diL / B 'i t C. '-- Iz llý ii
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lui qui paye le mieux Il n'a pas laissé comme les autres de 96 pieds sur la profondeur. Chacune cie ces aileriaura un
nombreux monuments de sa corruption. Un fragment d'une tOUS sol, 4 étages pleins et une mansarde.
ode aux courtisanes de Co:inthe laisse cependant soupçonner
jusqu'où il pourrait descendre.

11 serait ridicule de rapprocher des sujets traités par ces deux adjoignant au corps central, Ftn àdroite Irîntre à giuche,
hommes. Il n'est pas p!us raisonrible de comparer leur ma- s'éten
nière. Bossuet est simple dans sa comnpo.ition comme dans
son style. Il est profond et sublime sans cesser d'ètre clair. façide de 72 pieds sur une profondeur de 3S, avec sous-
Pindare est l'obscurité m ane. Il fntut donc avoir plus le goût sol, 3 étages pleins et une mansarde. Chacun de cee
des rapprochements ingénieux (lue des jugements sétieux et deux bâti
raisonnables pour comparer ensemble ces deux hommes si éloî- ai gnerent avec le corps central et avec les deux autres
gués par le caractère, les idées, les sentiments, les inspirations
et les circontatices.

Tel fut Pinlare. Poète fécond et brillant il sut avant tout une profonceur de 72, avec un sous sol, 4 étages et une
chanter autre chose que son sujet et semer ses digressions de mansarde
traits sublimes, d - nobles sentiments, ce granles iî ies, de
maximes énergiquetir expr.mées. Il n'a chanté que par Enfin l'ensemble des constructions sera complété, à
accident, en sortant de son sujet, ce qui fournit à la poésie ses Chaenne des extrémités, par une sorte de tout' octogone
plus lutes ins, irations. Encore que les jeux publi s île la ayant 14 pieds sur 38.
Gr-ce fussent des solennités religieuses et nationales, le Itri-
omphe à ir course et au pugilat était un trop mince évnement Un système de ventilation aussi leife tionné que pos-
pour inspirer des chavts sublii's et un(- poésie vraiment reli- sible sera appliqué à l'aération de toutes les parties du
gieuse et nationale. Pin lare le savait bien. C'est, je le local.
répète, la raison do ces digressions fameuses et peu conrises
que le poète faisait non pour paraitre enthousiaste et iisAry
mais p. ur avoir des sujets plus dignes de son génie. Q tail il seront placées les servitudes. E-îti'e autres, une buande
célèbre un vainquei- ThébLin, il oublie les jeux pour rie penser rie de 50 pieds sur 100, en desous de laquelle sera
qu'à sa patrie; son âme s'émeut et sa poésie est vraiment une

cr~~~~~~~eu-e'e une cave denèediesos;adsusrg -poésie patriotique. ront 2 étages Surhaussés d'unemansarde.

La vraie poésie lyrique de la Grèce, sa poésie nationale et Dans une construction de 48 piels sur 50, sera logée
religieuse est celle qui rtentissait sur le théâtre. Eschyle est une machine à vapeur qui amènera ciu St. linCent clans
avant tout un poète lyrique, le plus grand de la Grece. L"s des téservoirs l'eau nécessaire à lalimentatioa cie l'ap
lerses sont un chant de victoire 1'. lgamuemnoni unu hymne tri-

omîpha!tl et un chant funèbre. Le Promt/hée enchai é est la con- pareil de chaullega et aux divers autres besoins et
c-ptio i la plus élevée de la ponsic antique. D us tout le thé- usages de la maison.
âtre d'Eschyle on sent le soulil: d'un génie puissant qui chante 1En cuti e des conditions requises pou,' 1,- liin aménage
sur tous les tons ie la lyre les traditions relisieurses et natio- i'ut intérieur d'un asile d'aliénés, il tant ercoi e des
nales et les douleurs de l'tu nitótîté luttant contre h fatalité. Conditionses
Sa poésie est terrible, grand,-, enthousiaste, impétueuse, pleine
de fougue et qu-Iqiefois de pitié et de grâce.

Aucun poète ancien n'a chanté sa patrie avec plus d'amour Ainsi cette localité, distante de Montréal de 4 milles
que Sopiocle dans les chours de soir (Eie à ('o!onne. Sesai
tragédies sont souvent pleines d'ne morale élevée, et les
chSurs tour-à.tour gracieux, terribles et doux. de plus lavartage c'être à i"cai't lu bruit sans êre iso-

Euripi le moins hardi que ses prédécesseurs a a teint dans lée enfin elle jouit di pîivilége d'une srinbrité parfaite.
son Ilippolite une élévation morale tare dans l'antiquité. La
pureté des sentiments et l'ex luise harmonie le ses vers lii n. caTAST1icui'iE nE . HOMME VONT.
donnent qu lquefois des charmes qui ne cèdent en rien à ceux
de Sophocle. Nous représentons cIe G'oof au moment ot il vient de

V se séparer du b lon qui, le juillet denier, aemport
DE LA iOEStE LYa.îcE CHEZsLEo LATINS au-dessus d jasin de Cieuorne àm nres

Rime égala la corruption de' la Grèce sans ég!aler son génie. Que t'onl se place par la pensée sur le tr'épi-c, n-iite-
Il n'est donc pas scurenant c'itelle huiscoit restée tr'ie n it cha1_viu'é,ott peunIant Sou ascension cIe tool' t pu
dans la poéPsie lyriaude. Là oi il n'y a pis en reaiequnet ait e te
scepticismeagtcé, en aoliuiquee le caime et ntranquiitéit se i
de l'asservissement et île la mort, clans la fiamil que 'te' p!is Ne lent-il pas avoir le cur bdoilé aun triple airain
audacieux mé.,ris du lien conjugal, iltelle grand e eo petit pour se ulecrochier' et sýe tlancer en plein infini sans autre se-
s'élever ii fond dos coeurs et s'euanerà,fots impfétueuax et cours qu'une7 iachine dont la fr-agilité fit f'issone
pro/fondis ?

Rome d'ailleurs, même cans ses jours irr lues connut rare-- les aérontautes, dont a complication fait pâi' les
mcnnt les entraînemrentspsecentc Elle eut avlxt caniciensa
tout dans les lettres cornmc drus la politique le talent des L'îa pareil, dont l'équilibre e teompu dune pisn irré
combinaisons, le génieudur calcul. Ce n'eest pas ce qu'il f it à
la piouL:sre3 lyrique. On ne combine pas les émotions du cScur mis5sib[vEi lense a été construit avec un soin miplutieu
par un ingénieu, caprice 'ele'esplit. Rome' quî'unrpote dont il ne reste plus ei ce roment aucune trace. De
lytique qui n'a piresq1ue aucune inspiratiotu lyrique. ni. eur-ant horizontales et fauchonnanît toutes deux, les

CatUile est ieneux et obscène. A peine dans sa poésie at uie e ue -
parfois gracieuse et simple, peut-n troveruelqies inspira- l e t
tionîs décentes comme celle de l'L'itlte/ ie e/uqul'rurn poids inutile, de b toof ho m lcste,a maluate

lordecquti n'était pas plus granit poète q/te'tulsle demanda plain d'ardent, ce jeunesse, de santé, fut sans outean'-
cmr'luirsoneinsdiraeion à la lyre gr(5iqueeduisuirreequ0aux0,endesseusedea

D granues émotions de sou temps. Ses odes mtrveilliuosemnnt
cern posées et parfaitement écrites tont l'oeuvre de sonesprit Mais on ne voit tourbillonie dans lesirs qu'n afeu-
plus que de son coeur, mélange de poutres, de ficelles, de toiles, de aei lles, d

e iimanu a r-approcii incare ce ossuiei . est aiier un (ý ut upohi mép
peu loin. Il serait inutile autant qu'injuste de refuser à Pin-(uAuleu ST. fin
dare les dons éminents de la poésie, une imagication brillante
et pleine de feu, un génie qui tend au sublime. il a des pen. Montréal Juillet 1874.
sées élevées, les maximes et des sentirents qui rappellent

ossuet. Tous deux parlent avec un mélange de simplicité NOS
sublime et die n ive magnificence de la puissance et de la divi-
nit/, de la faiblesse et de la fragilité des homnes. Seu ement, AsILE DES ALIENEs a La LuNGUE POiNTE
ce qui fait le fond continuel de la pensée de Bossuet n'est queA.,A,
par éclair la pensée de Pindare. L'inspiration est rar ment la Le ministère local a eu la pensée de confier le, aliénés
nième. Elle est moins haute, moins fréquente et moins pro- aux soins des Religieuses de la Providence, de Montréal.
flnde' dans Pindare. Cent cinquante aliénés sont déjàl sous la garde des Re.

Bossuet est plus lyrique que Pindare. Son émotion et plus 1 ligi de la Providence, soit dans les anciennesvraie ; elle sort irrésistiblemert dle son âme remuée par la pen-u gessd.aPoiece otdn e nine
sée des grandeurs de Dieu et du néant de la gloire humaine, casernes d'îlochelaga, soit dans leur maison de la Longue-
Jamais dans Bossuet ou n'aperçoit le trava1I de l'écrivain et les Pointe. Mais ce ne sont là, et ce ne peuvent être là, que
artifices de composition. Jamais l'enthousiasme soldé de Pin- des dispositions provisoires, car elles sont déj inisuffidare noublie ces misérables habiletés dont l'inspiraiuon n'a
que faire. santes.

Oit a beaucoup vanté l'enthousiasme de Piudare qui l'en- Au 5 si, les Religieuses ont elles erepris de construire,
traite dans des é-arts loin de son sujet. Toutefois ce sublim-Sur' le promontoire de la Longue Pointe, un vaste asile où
enihoueiasw qui éclate toujours magnifiquement à ceté dussujet,
parce' que le sujet lui-même est vire d'intérêt, d'aspiration, elles pourront réunir, cl.ent les conditions les plus favo-
n'est pas le fruit de l'inspiration. rables, les aliénés des deux sexes.

Ce qu'il faut admirer dans Pindare, ce n'est pas l'inspiration Les travaux de maç )nnei-ie de cette partie sont dji
pi issante île la poésie lyrique,. Ce n' st pas non plus un génie
toujours vaste et sublime conne celui de Bossuet. Quelques lue qu'au
re-ncontres d'idées et de style ne suffisent pas pour étîb.ir une ront les bâtiments quand ils seront achuw'és, et des cii
cormparaison sérieuse entre ces deux hommes si différents par modités qu'ils otît-irout pour la distiihuiou el'aménage
linspiration et par les idées comme par le caractere. nent des divers service-;î 1ine comporte une niison de ce

Pindare va toujou, s chercher hors du sujet d' s ornements qui
en dissimulent la stérilité. Bossuet n'en a pas d'autres que genre.
ceux qui naissent naturellm-nie'it du sujet. St Pindare est fé. La fatedeide l'édifice se dévelop era sur une longueur
cond on irages sublimes, ccst qu'il croit au prestige de son art totale de 571 pi
et qu'il sent le besoin d'en étaler toute la richesse. Bossuet ed
n'est pas un chanteur de profession qui élève son enthousiasme ' Le bàtinetit central aura 61 p;eds de façade sur 160
à la hauteur de son salaire: il ne parle pas pour la gloire de pieds de profondeur. Il comportera un sous-sol Ou ba8e-
l'éloqtence et de la poése qiri foule sous ses pieds commemnt, 4 étages pleins et une mansarde.
tonttes les vanités humaines.

La comparaison ds idées ne serait pas plus sérieuse. Si Deux corps de bâtiments un peu en retraite, l'un à
Pirdare a de ma.nifiles sentences sur la toute- puissance de droite, l'autre à gauche, ayant cii-tn9J pieds de faç de
la divinit- et la mi-érab e grandeur dus hommes, il n'en tient sur 3S pieds de puofoudeur, 3 étages pleins entreun
pas moins rlue le succès est le premier îles biens ;-que laso
gloire vient ensuite." Il répète souvenît que " l'or est le
plus précieux des biens." S'il lotie la sagesse et la clémence de trérnté à une aile tuansversale en alîguci -ut avec le
ses héros, il n'onh«ie pas leur lib-raAité. Le plus grand est ce- bâtiment central, développent 28 pied sur la faç tde et

niemrbires encoie vivants, crispés! Ce monstrueux amas
est l'œuvre à laquelle un chercheur persévérant, coura-
geux, habile ouvrier, a usé sa vie entière ! Il a commnuni-
qué sa foi à la femme qui porte son nom et qui dans quel-
ques minutes va s'évanouir en face de son cadavre pante-
lauît, mutilé.

De Groof était parvenu à org miser le rappel de ses ai'es
à l'aide d'excellents ressorts en caoutchouc très-habile
nient di-posés. Il avait combiné avec une très-grande
adresse des cordages destinés à les abaisser avec toute la
force qu'une conviction inflexible peut donner à des mus-
cles d'acier. Mais la seule chose à laquelle il n'avait pas
songé semble avoir été sa sécurité. il ne s'est pas de-
mandé ce qui arriverait si sa force musculaire n'était pas
suffisante pour agir d as deux côtés. Aus5 i une des ailes
paralysé'e se dresse impuissante, la pointe dirigée vers le
ciel. L'autre s'élève et s'abaisse fébrilement, mais d'une
façon, hélas ! inutile. Le malheureux s'affaisse comme un
aérolithe précipité du fir-miment. Il va se biiser contre
terre, mais il n'a pas perdu l'espoir, car il tient encore
ses cordes en miin.

Son dernier mouvement est une protestation sublime'
car- ceux qui le ramassent au milieu des débris de son
raiufiage, prétendent que par un eifort surhumain il es-

srîye encore de se retourner.
Subitenent affranchi d'un poids de 400 kilos, le ballon

bondit. Resté seul dans la nacelle, l'aéronaute Lymmonds

s'évanouit.
Il se réveillera au moment où l'aérostat touchera terre.

Il se trouvera épouvanté au milieu d'une voie ferrée, à l'a.
vant d'une locomotive qui arrive à toute vapeur.

Sans le dévouement du mécanicien et de quelques gé-
néreux citoyens qui risquent leur vie pour l'arracher à la

plus cruelle dei morts, il périssait hideusement aplati.
Son sort était pire que celui de l'homma volant.


